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1
Présence

	 

	— Les humains ont appris il y a bien longtemps à ne pas traîner dehors après le coucher du soleil, mais qui aurait cru que les monstres n’aimaient pas la pluie ?

	Kit accompagne sa tirade murmurée d’un énième soupir déchirant tandis que nous cheminons dans les rues désertes et détrempées.

	— C’est quoi, ce lyrisme à deux balles ? raille John.

	— C’est à cause de ce temps pourri !

	— Début octobre, Londres, rien de surprenant. Arrête de te plaindre, tu me fatigues.

	— Tu sais qu’il fait toujours ça en patrouille, pour éloigner la peur. En plus, la frustration parle aujourd’hui, expliqué-je, serviable. Il avait envie de se défouler dans un combat bien sanglant, car Lily le ghoste depuis trois jours.

	— Dit celle qui vit toujours avec son ex, susurre Kit.

	Je lève les yeux au ciel et donne un coup dans l’épaule du géant roux.

	Encore cette discussion !

	— On a décidé ça pour le petit. Et on est amies.

	— C’est quand même bizarre.

	— Laisse Althea tranquille, Kit. Je pense qu’on peut rentrer. On ne mettra pas la population humaine de Londres en danger si on abandonne pour ce soir.

	À l’angle de rue suivant, j’affirme à mes frères d’armes, qui habitent dans la direction opposée, qu’ils n’ont pas besoin de me raccompagner chez moi. Ils me souhaitent une bonne nuit auprès d’Ysé ; même John esquisse une mimique suggestive, parfaite imitation de celle de Kit. La propension qu’ils ont à emprunter les expressions faciales et le langage de l’autre est effrayante. Ils passent trop de temps ensemble. Bien que je les adore, je leur adresse un geste obscène pour la forme.

	La faible lueur des lampadaires se reflète dans les flaques d’eau. Je marche d’un bon pas tout en essayant de resserrer ma parka noire autour de mon corps frigorifié. En vain. Alors que je longe le petit cimetière de Bunhill Fields, mon pendentif en obsidienne vibre de façon caractéristique contre mon buste, sous mon armure : un non-humain rode non loin. Mon cœur s’affole.

	Je m’arrête un instant sous un auvent étroit dans l’espoir qu’il me protège des gouttes froides et implacables. Peine perdue. Sur le qui-vive, ma main posée sur le pommeau de mon épée, je tente de percevoir l’intrus. Je ne vois rien, je n’entends rien au-delà de la pluie, je ne sens rien à part l’odeur de l’herbe mouillée entre les tombes de l’autre côté de la rue. Ma pierre frémit de nouveau. C’était pareil ces trois dernières nuits. Pas de doute : une présence me suit à distance lors de ma ronde, sans jamais attaquer ou même se rapprocher suffisamment. D’ordinaire, les monstres ont moins d’états d’âme, ils sont plutôt prompts à nous déchiqueter avec leurs crocs ou leurs griffes…

	De plus en plus tendue, j’opère un demi-tour et retourne d’où je viens aussi discrètement que possible. Des pas précipités qui s’enfuient couvrent alors le bruit des gouttes impitoyables. Un soupir de frustration m’échappe. Je reprends ma route en m’appliquant à perdre cet individu mystérieux dans le dédale de ruelles de Shoreditch, au cas où il ne serait pas allé bien loin.

	Arrivée devant mon immeuble, je déverrouille le portail blindé. J’expire profondément, m’ébroue comme un chien et monte quatre à quatre les escaliers qui mènent à mon appartement. À l’intérieur, un agréable mélange de cannelle et de bois de santal flotte dans l’air, des bûches craquent dans le poêle. Ysé, bouilloire à la main, grimace quand elle découvre l’état pitoyable de mes longs cheveux et de mes habits.

	— Je t’avais dit de ne pas sortir aujourd’hui ! L’Ordre aurait pu t’accorder ta soirée, ou, plutôt, tu aurais pu te l’accorder à toi-même.

	— Tu sais bien que je ne peux pas faire ça, déclaré-je d’un ton las.

	Elle hausse les épaules et n’ajoute rien de plus. J’enlève mon armure seconde peau et me dirige vers notre salle d’eau. Ysé a bien conscience que ce débat incessant, source de tension quand on sortait ensemble, est inutile. Je m’étais pourtant montrée très claire lorsque nous nous sommes rencontrées. Je tiens à épauler l’Ordre, fondé pour combattre les créatures maléfiques venues de Naegor. J’essaie de diminuer leur nombre chaque nuit, même si cela ne pèse pas plus lourd qu’une goutte d’eau dans la Manche.

	Sous la douche, le lait de bain aux vertus relaxantes, confectionné par Ysé, m’aide à me détendre un peu. Quand je la rejoins dans notre petit séjour, une tasse fumante m’attend sur la table basse. Je m’échoue sur le canapé moelleux et me saisis de mon breuvage. Le doux effluve de la bergamote associée aux cristaux de Nalar m’enveloppe et finit de m’apaiser.

	— Patrouille fructueuse ? s’enquiert Ysé, assise dans son fauteuil en velours.

	— Pas du tout. Très frustrant, car j’ai de nouveau détecté cette présence derrière moi.

	— Vraiment curieux. Ami ou ennemi ?

	— Un ami se manifesterait, un ennemi tenterait de me tuer. Donc, ni l’un ni l’autre ?

	Ysé acquiesce, la mine grave, et se replonge dans son livre de potions. Elle relève la tête quand je lui demande :

	— Troy est allé au lit sans problème ?

	À la mention de son fils, son visage rond s’illumine.

	— Oui. Enfin, si tu considères que me faire lire cinq histoires à la suite correspond à aller au lit sans problème.

	— Impossible de lui résister, commenté-je dans un éclat de rire, avant de reprendre mon sérieux. Désolée, je ne suis pas souvent là pour le coucher.

	— Tu es présente à de nombreux moments.

	J’opine, mais sens tout de même la pointe de culpabilité qui titille mon cœur et qui me lâche rarement dès que je pense à lui. Je l’ai aimé tout de suite quand je l’ai rencontré il y a deux ans, comme une mère aime son fils – avec douceur et férocité. Lorsque Ysé et moi avons admis que nous étions plus amies qu’amantes, je lui ai proposé de ne pas déménager et de l’aider à jongler entre lui et son travail de guérisseuse. Je l’accompagne à l’école le matin et mange avec lui le soir avant ma ronde. Si Ysé apprécie mon implication avec son fils, elle me reproche mon engagement trop important auprès de l’Ordre et la dangerosité de ma mission.

	À cette pensée, mon estomac se serre, je me lève soudain pour me rendre à pas de loup dans la chambre de Troy. Il dort comme un bienheureux, sur le dos, les deux bras de chaque côté de son visage. À la clarté de sa veilleuse, ses cheveux, aussi noirs que ceux d’Ysé, forment un halo sur l’oreiller. J’effleure doucement sa joue. Mon cœur de maman se soulève dans ma poitrine. Une question ne me quitte pas : si Ysé rencontre quelqu’un un jour, devrais-je sortir de la vie de Troy ? Je ne le supporterai pas…

	De retour dans le séjour, elle m’accueille avec un sourire ému. Je me rassois sur le canapé et chante les louanges du petit gars en grignotant des cookies. Avant de rejoindre la chambre de Troy pour la nuit, Ysé me décrit la nouvelle potion fortifiante qu’elle compte tester demain. La lueur du feu exacerbe l’excitation qui anime ses traits.

	Ce n’est qu’un peu plus tard, allongée sur mon lit dans l’alcôve du salon, que mon esprit se tourne de nouveau vers la mystérieuse présence qui hante les rues de Shoreditch.

	 

	 

	 


2
Rencontre

	 

	Le lendemain, la pluie a enfin cessé. Kit râlera moins durant notre ronde.

	Et moi, vais-je encore percevoir cette présence élusive ?

	Je soupire tandis que j’observe notre quartier qui commence à s’animer au-delà de la fenêtre. Mon café refroidit dans mon mug, une tranche de pain grillé sèche sur l’assiette posée à côté de moi. Soudain, un bruit similaire à celui produit par une cavalcade de démons Torcs se fait entendre ; je me retrouve avec un petit paquet qui sent bon l’enfance et le sommeil dans les bras.

	— Troy ! Tu as bien dormi, mon cœur ?

	— Très bien ! J’ai rêvé du loup-garou dont tu m’as parlé la dernière fois.

	Je grimace – heureusement qu’Ysé a déjà rejoint le dispensaire pour sa journée de travail, sinon elle m’aurait passé un savon.

	— J’espère que ce n’était pas un cauchemar.

	— Ah non ! C’tait un cauchemar pour le loup-garou, car j’l’ai tué en deux coups d’mon épée d’argent, comm’tu m’as appris.

	Une nouvelle grimace.

	— Je te l’ai raconté, Troy, je ne te l’ai pas appris, précisé-je en tapotant le bout de son nez retroussé. Les petits garçons de cinq ans n’apprennent pas à tuer les monstres.

	— Un jour, j’serai un excellent chasseur, comm’toi.

	Il s’est levé pour déclamer cela, le menton fier et le regard plein de défi du haut de son mètre dix. Mon ventre se contracte et je me force à me concentrer sur les préparatifs du petit-déjeuner.

	— N’annonce pas ça quand ta mère est là, s’il te plaît. Tu sais que ça lui fait peur.

	— Promis !

	Son visage s’illumine quand il découvre l’assiette d’œufs au plat et de toasts beurrés que je pose devant lui. Une fois son repas avalé jusqu’à la dernière miette, notre manège quotidien recommence.

	— Tu ne te brosses pas les dents assez longtemps, Troy ! Tu vas gagner un ticket gratuit chez le dentiste !

	— Tu m’as dit d’faire vite, Althea !

	— Si tu ne jacassais pas autant au p’tit déj, tu aurais le temps de te laver les dents comme il faut !

	— T’aimes quand je parle !

	Nous nous sourions comme deux idiots.

	Qu’est-ce que je l’aime !

	J’en profite pour admirer ses yeux noisette, moins bridés que ceux d’Ysé, résultat du mélange avec son père. Même s’il s’est barré et n’a jamais voulu voir son fils…

	Nous courons sur le chemin de l’école, qui ne se trouve qu’à deux pâtés de maisons de chez nous. Les parents font confiance aux dispositifs anti-intrusion et au gardien de l’Ordre affecté à l’établissement. Même si ce n’est jamais arrivé, certaines créatures plus résistantes ou plus imaginatives que d’autres pourraient découvrir un moyen de contourner les effets nocifs du soleil et ainsi vivre de manière correcte pendant la journée.

	Après un dernier câlin, je me mets en route pour le Love Potion Coffee, à deux rues de là, où je travaille – faire ma part en aidant l’Ordre ne paye pas le loyer. La vision de la devanture désuète du petit commerce m’enveloppe dans un sentiment familier et rassurant. Les trois chats qui traînent dans l’échoppe l’accentuent un peu plus. J’enchaîne la préparation de lattes et cappuccinos pour mes clients, tous plus pressés les uns que les autres. Le Couvre-Feu pousse mes congénères à aller encore plus vite le reste du temps. L’une de mes habituées, la libraire d’à côté, s’offre son pumpkin spice latte quotidien. Elle hume le breuvage et lâche un soupir de plaisir.

	— Je crois que ce sont les effluves divins que je préfère, ici. Même plus que les chats, déclare-t-elle. Heureusement que les cultures principales ont pu être conservées. Tu imagines un monde où le café n’existe plus ?

	— Absolument pas. J’accepte les pires créatures maléfiques venues de Naegor tant qu’on nous laisse le café.

	Rebecca s’esclaffe. Elle est adorable, avec son collier de perles et sa queue de cheval blonde. Les premiers temps après l’avoir rencontrée, j’ai nourri l’idée de l’inviter pour un date. Savoir qu’elle craque sur l’un de ses clients m’en a dissuadé. Nous sommes devenues amies à la place, et ça me convient. Quand elle s’en va, le petit café résonne du bruit de ses talons qui claquent sur le vieux parquet.

	À la fermeture, juste avant le début du Couvre-Feu, je m’applique à bien barricader l’échoppe. Mes pas pressés me conduisent auprès de Troy et d’Ysé, que je retrouve toujours avec plaisir.

	[image: P125#y1]

	 

	 

	 

	 

	Après un dîner pendant lequel Troy ne nous laisse pas en placer une, et la promesse d’être prudente, je rejoins Kit et John pour notre ronde quotidienne du quartier. Si j’apprécie mes journées et soirées bien remplies, quelques heures de sommeil supplémentaires ne seraient pas de refus parfois.

	La lueur de la lune dévoile les ruelles étroites et les façades délabrées, tandis que nos pas se font le plus silencieux possible sur les pavés centenaires. Rares sont les humains qui osent braver le Couvre-Feu ; même les sans-domicile-fixes sont accueillis dans des refuges, financés par l’Ordre. Comme à son habitude, Kit, de bien meilleure humeur, contrôle sa peur en nous racontant à voix basse l’un de ses exploits. Aujourd’hui, c’est sa dernière prestation à son club de karaoké clandestin. John et moi le laissons déblatérer tout en restant sur le qui-vive.

	— J’ai posé ma voix impeccablement sur Bad Romance. Lily était scotchée. La preuve, elle m’a écrit aujourd’hui et m’a proposé de…

	Des grognements gutturaux l’interrompent. Des démons Torcs ! Mon cœur bat un peu plus fort. Il s’emballe tout à fait quand, au coin de rue suivant, nous découvrons quatre créatures en train de cambrioler un magasin d’électronique. Une pensée incongrue me traverse : je m’étonne toujours du fait que les monstres aussi aiment la technologie. Ou peut-être envisagent-ils de revendre la marchandise volée et d’utiliser l’argent pour autre chose ? Peu importe. Chaque seconde compte.

	L’un d’entre eux se tient face à moi. Ses iris brillent d’une lueur rougeâtre, sa peau vert foncé absorbe les ombres qui nous entourent. Il se prépare à bondir. Ses crocs acérés se devinent dans un sourire malfaisant. Sans perdre une seconde, je me jette en avant et brandis mon épée en argent d’une main tremblante. Il esquive les premiers coups avec une agilité déconcertante. Je me force à inspirer et expirer afin de juguler ma panique. Il se rue vers moi pour me déséquilibrer. Son odeur bien trop musquée me fait froncer le nez. Aidée par l’exosquelette de mon armure, je pare les attaques. Je cherche les ouvertures. Des gouttes de sueur dévalent de mon front. Je cligne des yeux pour les écarter.

	Une exclamation à ma gauche – Kit, je crois. Impossible d’en être sûre. Je dois me concentrer sur mon assaillant. Mon arme siffle dans la nuit. Je le touche à plusieurs reprises. Enragé par les blessures reçues, il redouble d’efforts. Je mets de la précision dans chacune de mes frappes. Mon souffle se fait court. Mes jambes tremblent de plus en plus. Mes muscles se raidissent. Une dernière parade. Je plonge ma fidèle lame dans le cœur de la créature, qui meurt sur le coup. Pas le temps de s’extasier. Je prends de grandes goulées d’air en vérifiant où en sont mes compagnons. Ouf, ils maîtrisent et sont sur le point de tuer leurs adversaires. Mon rythme cardiaque ne diminue pas pour autant : un des démons manque à l’appel ! Du bruit me parvient d’une ruelle adjacente. Je m’en approche, la main crispée sur le pommeau de mon arme, et reste bouche bée face au spectacle qui s’offre à moi.

	Un inconnu, une hache à la main, combat la quatrième bête ; dans le flou de l’affrontement, je peux tout juste noter une peau chocolat et des habits noirs, une haute taille, une silhouette athlétique et des cheveux argentés. Une fois le monstre terrassé, l’individu se retourne vers moi. Son visage est éclairé par le halo d’un lampadaire. Je m’avance. Il s’incline alors dans une sorte de révérence avant de s’enfuir en courant.

	Oui, c’est bien ça : une peau chocolat et des habits noirs, une haute taille, une silhouette athlétique, des cheveux argentés, des iris violets aux pupilles elliptiques et, dans le cou et sur les tempes, des écailles brunes.

	Un démon chasseur de démons, donc.

	Je me frotte les yeux et me pince même le bras pour être sûre que je ne suis pas en train de rêver chez moi, dans mon lit, entourée par des effluves de cannelle et par la lueur du feu. Mais non, je me trouve bien dans une ruelle froide…

	— Althea ? T’es passée où ?

	De la panique perce dans la voix de John. Je rejoins mes amis sans attendre. Échevelés comme moi, ils tentent de reprendre leur souffle. Le visage de John luit de sueur, Kit a une estafilade sur la joue.

	— Ça va ? demande-t-il. T’as eu le dernier ?

	— Je… oui, c’est bon.

	Sur une impulsion, je leur mens et ne mentionne pas la créature mystère – qui, j’en mettrais ma main à couper, ne fait qu’un avec l’inconnu qui me suit depuis quelques nuits.

	— Tu viens boire un petit verre chez moi ? Tu peux dormir sur le canap’. Tu sais, pour éviter de croiser ton ex dans son appart.

	— T’es lourd, Kit… noté-je dans un grognement similaire à ceux des Torcs tout à l’heure.

	— Mécanisme de défense pour oublier qu’on risque nos vies tous les soirs… intervient John, toujours aussi essoufflé.

	— Merci, Monsieur le psychanalyste. Je plaide coupable, cela dit. Alors, girl ?

	— Je vais rentrer, je suis crevée.

	Il m’embrasse sur le haut du crâne, John me fait un check. Ébranlée suite à cette étrange rencontre, je reste immobile un long moment à fixer la ruelle où mes compagnons ont disparu dans la nuit noire.

	Ysé et Troy dorment déjà quand je pénètre sur la pointe des pieds dans l’appartement où flotte une odeur piquante – sûrement due à des tests de potion de mon amie. Je m’accorde une minute ou deux pour contempler les profils de la mère et du fils qui se découpent sur leurs oreillers respectifs dans la faible clarté de la lune. L’adrénaline du combat n’est pas encore retombée, je sais que je trouverai difficilement le sommeil. Dans le salon, je me pâme devant la gentillesse d’Ysé, qui m’a préparé un thermos rempli de tisane à la camomille et aux épices, et m’installe sur le canapé après une bonne douche.

	Emmitouflée dans un plaid moelleux, mon regard fixé sur les flammes derrière le hublot du poêle, je savoure le silence et dirige mes pensées vers le démon-mystère. Pourquoi a-t-il tué l’autre monstre ? Il devait en avoir après lui. Les créatures ne sont pas tendres entre elles, c’est bien connu. Cependant, une question plus intrigante demeure : pourquoi ne m’a-t-il pas attaqué, moi ?

	 


3
Confrontation

	 

	— Althea, raconte-moi l’histoire de Naegor ! ordonne Troy sur le chemin de l’école. J’suis assez grand maintenant ! Et j’vais en faire un dessin pendant l’atelier libre.

	Il s’accroche à mon bras, son sac rebondit dans son dos. Je force un soupir pour la forme. Il réclame le récit complet depuis si longtemps…

	— Je te fais la version courte, on est bientôt arrivés, précisé-je avant de me lancer : il y a des millénaires, des portails existaient entre la Terre et un monde parallèle au nôtre, Naegor. Il serait dépourvu de soleil et éclairé par un astre équivalent à notre lune. Les relations entre les humains et les créatures étaient bonnes et fructueuses, chacun apportait quelque chose à l’autre. Un cataclysme aurait détruit les portails.

	— Un quoi ?

	— Une catastrophe naturelle. Peut-être une météorite qui a fait légèrement bouger l’axe de la Terre, et donc l’alignement avec Naegor…

	— C’est comme pour les dinosaures, on sait pas, remarque-t-il sur un ton tout sérieux.

	Sa mignonitude aura raison de moi.

	— Voilà. Pendant des siècles, nous n’avons plus eu aucun contact avec Naegor…

	— Et des créatures étaient restées sur Terre ?

	— Quelques textes anciens disent que oui, mais elles n’ont pas pu faire de bébés ou alors elles ont toutes fini par mourir.

	— C’est triste.

	Son petit museau peiné est adorable. Je hoche la tête et me hâte de terminer mon histoire, car nous arrivons dans la rue de l’école.

	— Il y a cent ans, la rumeur a commencé à se propager : des non-humains semaient la terreur à différents endroits du monde. Les frontières avec Naegor ont dû se rouvrir, au moins pour un bref moment.

	— Comment ?

	— D’après les enquêtes menées à l’époque, ce serait l’incantation d’une sorcière qui aurait mal tourné. Elle voulait voyager plus vite entre les différents continents. Ce type de sort est interdit depuis.

	— Dommage, moi j’aimerais bien aller au Japon, mais c’est trop loin, commente-t-il avant de revenir sur le sujet d’origine. Pourquoi les créatures sont méchantes alors que t’as dit qu’il y a longtemps ça s’passait bien ?

	— Excellente question… Il paraît que c’est parce que, durant des siècles et des siècles, elles n’ont eu aucun contact avec des humains. Elles ont ainsi perdu le peu d’humanité qu’elles avaient.

	— Et cette fois-ci elles ont fait des bébés ? continue mon petit curieux.

	— De toute évidence, vu qu’elles sont toujours là. Bon, en classe, et plus vite que ça !

	Nous venons de nous arrêter devant l’établissement aux briques rouges, dont un pan de la façade est recouvert d’une affiche de l’Ordre qui promet de nous protéger. Troy m’enlace à la hâte et fonce dans la cour vers ses amis. En chemin vers le coffee shop, des iris violets, des écailles brunes et un geste élégant flashent dans ma tête. Bien que l’attitude de ce démon soit surprenante et incompréhensible, l’explication que j’ai donnée à Troy me semble trop facile. Les choses sont-elles vraiment toutes noires ou toutes blanches dans notre monde ?

	 

	**

	 

	Étrange : j’ai hâte que ma journée de travail se termine et que vienne le moment de faire ma ronde. J’essaie de servir de manière efficace et agréable mes clients en manque de caféine – certaines choses, comme l’addiction au café, ne changeront jamais dans le monde. Cependant, j’ai du mal à rester concentrée et à ne pas regarder les aiguilles de l’horloge murale qui semblent frappées d’un sort d’immobilité. Aucune sorcière n’est passée aujourd’hui, pourtant. Heureusement, Rebecca montre le bout de son joli nez en début d’après-midi.

	— Quoi de neuf à la librairie ?

	— Rien de fou, c’est très calme, répond-elle, accoudée au comptoir en bois.

	— Les gens qui lisent encore Jane Austen deux siècles plus tard ne sont pas des plus passionnants ? Comme c’est étonnant !

	Je prends un air étonné tout en fournissant les grains de café à la machine vieillissante.

	— Eh ! Je lis encore Jane Austen !

	— Je sais.

	Nous nous esclaffons, je m’en réjouis. Ces derniers temps, faire rire cette passionnée de littérature classique relève de la gageure : sa sœur est morte il y a six mois. Un vampire l’a attaquée alors qu’elle s’était laissée surprendre par la nuit, après le travail…

	— Rigole tant que tu veux ! Ce matin, mon client préféré, Liam, est passé, poursuit Rebecca en jouant avec son collier de perles. Toujours aussi adorable. Il cherchait l’un des romans récents de Nick Hornby, publié en 2020 – tu vois, c’est actuel ! Tu sais, l’auteur britannique ? High Fidelity et Juliet, Naked ?

	— Je vois tout à fait, enfin, je te fais confiance, disons… Il t’a invitée à déjeuner ?

	Nous devons hausser la voix, car je suis en train de faire mousser le lait.

	— Pas encore… L’espace d’un instant, j’y ai cru, il a mentionné ma pause à venir. Et puis il a passé sa main dans ses cheveux – trop cute –, marmonné un truc et il est parti. Il est si timide. Je ne désespère pas ! Ou peut-être je devrais l’inviter moi…

	— Tu aurais bien raison ! Tu es une femme forte et indépendante !

	Elle grimace et sourit en même temps.

	— Suite au prochain épisode ! Je te raconterai.

	Elle attrape son breuvage sacré et sucré et s’en va retrouver ses livres. Après son départ, je mets à profit un moment plus calme afin de réfléchir. Un plan se forme dans ma tête pour ce soir. Je veux attirer mon démon-mystère et le confronter pour savoir pourquoi il tue d’autres créatures et, surtout, pourquoi il me suit. Je ne trouve néanmoins pas de sort efficace pour que les aiguilles de l’horloge avancent plus vite…

	 

	**

	 

	Pendant le dîner avec Ysé et Troy, je contemple distraitement le bric-à-brac coloré de notre salon en peaufinant mon plan. J’ai à peine touché à ma part de tarte à la citrouille.

	— Hein, Althea, t’aurais fait pareil, toi, hein ?

	Je sursaute, culpabilise et essaie de me rappeler de quoi exactement parle Troy. Il nous racontait sa journée d’école avec moult détails, comme à son habitude. S’agit-il d’une partie endiablée de billes dans la cour ou d’un atelier farfelu organisé par sa maîtresse ?

	— Je ne sais pas vraiment ce que j’aurais fait, chouchou…

	Les yeux d’Ysé s’étrécissent, preuve qu’elle n’est pas dupe. Je change de sujet et lui demande :

	— Bonne journée ?

	— La routine au dispensaire. Sauf qu’ils nous font tester encore un nouveau médicament, un antibiotique qui est censé fonctionner sur toutes les bactéries ou presque, et donc sur les blessures infligées par un large éventail de créatures.

	— Une nouvelle molécule ? m’étonné-je. Elle provient aussi du laboratoire de l’Ordre, c’est ça ?

	— Bien sûr. Gales est venu pour discuter avec le médecin-en-chef, d’ailleurs. Il te dit bonjour. Il ne s’est pas privé de mentionner qu’il ne t’avait pas vue ces derniers temps…

	Ysé prend un air pincé en évoquant le Grand Général de l’Ordre, ce qui ne me surprend pas. Le courant n’est jamais passé entre eux.

	— Je ferai un tour au Siège dans la semaine.

	Elle hoche la tête et ne commente pas mes manquements auprès de mon père adoptif.

	— Demain, on va faire d’la peinture avec les mains, la maîtresse nous a promis, enchaîne Troy, qui n’attendait qu’une mince ouverture pour s’immiscer dans la brèche. Et elle nous a dit de pas l’dire à nos parents.

	Je m’esclaffe, lui ébouriffe les cheveux et l’embrasse sur la joue avant de débarrasser la table.

	 

	**

	 

	Fébrile, je m’élance enfin dans les rues sombres, seule. Sans vraiment me l’expliquer, je n’ai rien dit à Kit et John. Je leur ai menti, même, en les prévenant que j’étais crevée et que je n’effectuerais qu’une courte ronde autour de chez moi. Les deux informations sont vraies, en substance… Je suis toujours fatiguée compte tenu de mon emploi du temps et je ne vais pas m’éloigner de mon quartier, car j’ai perçu la présence du démon mystérieux rapidement après avoir quitté mon appartement. La pierre pendue à mon cou vibre en continu, mais aucun monstre n’a surgi pour l’instant…

	Je veux faire en sorte que l’inconnu se sente acculé et qu’il tombe dans le panneau – ou qu’il joue le jeu. Ma destination se profile devant moi. Je me faufile par une ancienne entrée condamnée de la station de métro d’Old Street, fermée au public en cette heure tardive et en ce monde maudit. Je m’arrête au bout de quelques pas ; mon obsidienne palpite plus fort et me confirme que la créature a emprunté le même passage que moi. Je me remets en route.

	Les tunnels se perdent dans l’obscurité, éclairés uniquement par les lueurs provenant des rares lampes de sécurité. Je connais le réseau comme ma poche, avec ses passages secrets et raccourcis cachés. Je me déplace en silence dans les galeries le long des voies, malgré mes lourdes bottes, et me glisse dans les escaliers déserts – les escalators réverbéreraient le bruit de mes pas. Mes sens aiguisés captent les moindres sons, les moindres vibrations dans l’air pour localiser le scélérat qui me fuit et me suit à la fois. Chaque recoin sombre est scruté, chaque intersection étudiée avec minutie. Les gouttes d’eau qui tombent des parois humides et le souffle léger du vent dans les passages sont pendant de longues minutes mes seuls compagnons. Ainsi que les battements effrénés de mon cœur.

	Enfin, dans un tournant obscur, je repère ma cible.

	Le démon se trouve là, figé dans l’ombre, comme s’il m’attendait. Sans perdre une seconde, je m’élance, fais jaillir mon épée, le tiens en joue et le pousse vers un quai mieux éclairé non loin. Il garde ses mains levées devant lui, je note qu’il lui manque le pouce et l’index du côté droit. L’accident doit être assez ancien, car les moignons sont tout à fait formés. Je distingue surtout de fines écailles brunes dans son cou, sur ses tempes, ses doigts et sur le dos de ses mains. Recouvrent-elles le reste de son corps ? L’iris améthyste et les pupilles elliptiques dans son visage aux pommettes aiguisées, encadré par l’argent de ses cheveux, seraient presque beaux s’ils n’appartenaient pas à un monstre.

	Il m’observe aussi, sourcil levé et rictus amusé.

	Parle-t-il anglais ?

	Je romps le silence :

	— Qu’est-ce que tu me veux ? Donne-moi une raison de ne pas te tuer immédiatement.

	— Jamie, démon Myxarian, à ton service. Althea, c’est bien ça ? répond-il, voix grave et léger accent. J’ai entendu tes compagnons d’armes t’appeler ainsi.

	— Jamie ? C’est quoi ce prénom pour un démon ? Ta mère lisait James et la grosse pêche de Roald Dahl avant ta naissance ?

	Il grimace à la mention de sa mère ; je décide de l’ignorer.

	— On ne peut pas tous être Drux ou Gorg, réplique-t-il avec un clin d’œil en me détaillant. Et ce que je désire me semble assez évident, non ? Jolie coiffure, au fait.

	Je passe machinalement ma main sur la gauche de ma tête où une partie de mes cheveux sont réunis en plusieurs tresses, alors que le reste, ramené de l’autre côté, retombe jusqu’à ma taille. Il ne manquerait plus que je rougisse ! Je m’insulte en mon for intérieur, appuie plus fort sur son buste avec la pointe de mon épée et 
déclare :

	— Merci, mais non merci. Même si tu étais humain, tu ne serais pas mon genre, si tu vois ce que je veux dire.

	Pas moyen de laisser entendre que je suis bi…

	— C’est fort dommage, moi j’aime tous les genres et les sans-genres, aussi. Et je ne suis pas célibataire, pourtant ce n’est pas un problème du tout, tu vois ce que je veux dire ?

	Je lève les yeux au ciel. Il utilise un ton détendu, comme si nous conversions vraiment et que je n’étais pas en train de le menacer avec une arme mortelle. Je vérifie d’ailleurs qu’il garde toujours ses mains devant lui et qu’il ne puisse pas atteindre sa hache.

	— C’est cool, nos orientations sexuelles sont établies… Cela dit, tu me suis depuis des jours, voire des semaines quand je fais mes rondes, je t’ai vu tuer un autre démon, qu’est-ce que tu me veux ?

	— J’aspire à rejoindre ta petite bande de joyeux drilles, affirme-t-il dans un haussement d’épaules.

	— Ma bande ? Quelle bande ? Attends, tu veux dire que tu comptes rejoindre l’Ordre pour combattre les tiens aux côtés des humains… C’est une blague ?

	Sa bouche se tord en un sourire sarcastique. Ce doit être une mise en scène orchestrée par Kit et John, juste pour s’amuser un peu. C’est la seule explication possible…

	— Je n’ai rien à voir avec ces monstres ! J’espère que les érudits de ton cher Ordre t’ont bien appris qu’il existe différentes sortes de créatures non humaines.

	— Je sais cela ! Comme je sais que vous êtes tous des monstres qui souhaitent voir les humains rayés de la surface de la Terre !

	— C’est faux, affirme-t-il sur un ton résigné. Je peux t’assurer que nous sommes nombreux à ne pas désirer ça. Il y a des créatures pacifistes, comme moi, qui n’ont jamais voulu cette guerre avec vous. Nous aurions pu vivre en paix et en harmonie.

	— Je ne te crois pas. Tous les non-humains sont dépourvus de conscience et d’empathie et n’aspirent qu’à faire couler notre sang.

	— Tout ce que t’ont raconté tes supérieurs est faux ! Ces affirmations sont insultantes pour beaucoup d’êtres et c’est préjudiciable de vous inculquer ça. Le pire aurait peut-être pu être évité si une alliance entre vous et les créatures pacifistes avait été formée il y a longtemps. On aurait lutté ensemble contre celles qui sont dangereuses. Et contre ceux d’entre vous qui le sont aussi…

	Je secoue la tête de gauche à droite comme pour essayer d’empêcher mon cerveau d’analyser la teneur de ses propos. Il en profite pour continuer :

	— L’Ordre s’est contenté d’asseoir son pouvoir un peu partout, par exemple ici, en abolissant la monarchie avec cette mascarade de référendum. Plus de mille ans de la plus solide monarchie du monde effacés par quelques clics sur des machines à voter ! Ça ne t’a pas choquée ?

	— L’Ordre est une organisation internationale, la relation avec le Roi Charles III entravait leur prise de décision. Le Premier Ministre suffit, expliqué-je sans grande conviction.

	— T’es bien endoctrinée. Je te dis que des milliers de vies auraient pu être sauvées. Peut-être n’est-ce pas trop tard. Voilà pourquoi je suis là, je veux faire ce qui est juste.

	À cet instant, m’offrant quelques secondes de répit, un train, probablement en route pour le dépôt de nuit, passe et rend impossible toute conversation. Il change d’appui sur ses pieds, je le pousse encore plus contre le mur avec mon épée. Hors de question qu’il me déstabilise avec ses propos ! Ou par ses yeux envoûtants et par la chaleur de son corps…

	— Tu mens ! crié-je, la voix tremblante. Si je te laisse en vie et, pire, si mes camarades et moi acceptons ton aide, tu nous tueras à la première occasion.

	— Je peux te jurer que non.

	— Il te manque deux doigts à la main droite, qu’est-ce qu’on ferait d’un pauvre éclopé ?

	— Insulter les gens est le seul moyen de communication que tu connais ? rétorque-t-il avec un haussement de sourcils. Je me demande bien quelles épreuves passées t’ont transformée ainsi…

	Essaie-t-il de me déconcentrer pour pouvoir m’attaquer plus facilement ? Je resserre ma prise sur le pommeau de mon épée et grogne carrément.

	— Tu es psychanalyste, en plus du reste ?

	— Pas besoin, c’est assez évident, ricane-t-il. Bref, tu m’as vu combattre hier, avec succès et avec ma main valide. Ma blessure me vient de la créature qui a massacré ma famille…

	Ses yeux deviennent presque noirs, je reconnais l’émotion qui les traverse. Je sais qu’elle est identique à celle qui se lit dans les miens quand je pense à mes parents.

	— Je ne pourrai jamais faire confiance à des démons, ils m’ont arraché des personnes chères à mon cœur, déclaré-je dans un murmure, puis, plus fort : disparais de ma vue et de ma vie !

	Je recule alors, range mon arme à ma ceinture et tourne les talons. Durant le trajet jusque chez moi, je vérifie qu’il ne me suit pas et garde mes deux mains posées sur le pommeau de mon épée, gravé des initiales de ma mère. Je me force à rester concentrée pour ne pas me laisser surprendre par une créature en train d’effectuer sa balade digestive ou préprandiale. Mais mes pensées reviennent sans cesse vers cette rencontre improbable, vers Jamie, ses propos ubuesques et ses beaux yeux violets – ce qui m’ébranle encore plus.

	 


4
Remise en cause

	 

	Malgré mon trouble, je rentre sans encombre chez moi et retrouve avec plaisir notre salon éclairé à la bougie. Après un bisou à un Troy envolé au pays des rêves, j’enfile une robe confortable et m’affale sur le canapé, un bras sur les yeux pour me reposer. J’entends le bruit d’une cuillère qui tourne dans une tasse, un doux parfum chatouille mes narines.

	— Une drôle d’énergie se dégage de toi, finit par commenter Ysé.

	— J’ai fait une rencontre assez étonnante, avoué-je.

	— Ah ? Un beau gosse ou une belle gosse ?

	J’émets un petit rire, un peu crispé néanmoins, car Ysé ne sait pas à quel point elle est proche de la vérité. Pour cacher mon émoi, je me redresse et prends une gorgée de thé blanc aux feuilles de saule, censées apporter une sensation de paix et de calme. Un soupir de bonheur m’échappe.

	— T’es bête. Non, j’ai affronté un démon et j’ai discuté avec lui au lieu de le tuer – première fois que ça m’arrive ! Il est pacifiste, soi-disant.

	— Il peut être beau gosse quand même, remarque Ysé avec un sourire en coin.

	— Je suis sérieuse ! C’est lui qui me suivait depuis plusieurs nuits.

	— J’avais compris. Et alors ? Qu’est-ce qu’il t’a dit ?

	Je lui relate la teneur de ma conversation avec le fameux Jamie, tout en sirotant mon breuvage chaud. Ysé m’écoute avec attention. Elle grimace quand je conclus mon récit par :

	— C’est n’importe quoi ! Ça n’existe pas, les non-humains pacifistes ! Et dire que je l’ai laissé partir sans le combattre !

	— J’ai toujours pensé qu’il pouvait y avoir des créatures non violentes, déclare Ysé sur un ton prudent. Tu te souviens, mon père me racontait qu’il y avait une famille de démons bien intégrée dans son village quand il était petit. Pourquoi les non-humains seraient-ils tous assoiffés de sang ? Il y a tant d’espèces différentes.

	— Pourtant, quand la frontière avec Naegor a disparu, les humains ont tenté de parlementer avec les créatures, ça n’a rien donné. L’Ordre a été créé et…

	— Je suis rarement d’accord avec l’Ordre, me coupe-t-elle. Au Royaume-Uni, du moins. Le lien trop étroit avec le gouvernement, l’implication dans les décisions qui nous impactent tous. Comme l’augmentation des taxes sur les denrées et les biens de consommation, récemment…

	— Il faut compenser les investissements pour les armes et les médicaments. C’est pour notre sécurité à tous.

	Ysé, dépitée, secoue la tête de gauche à droite et ne renchérit pas. Je ne comprends même pas pourquoi je m’acharne à défendre l’Ordre. Est-ce seulement parce que Gales était le meilleur ami de mes parents, qu’il s’est occupé de moi après leur mort et qu’il m’a beaucoup appris ? Lui m’aiderait à y voir plus clair.

	— Je suis perdue, Ysé, avoué-je. Je vais en parler à Gales.

	— Bonne chance avec ça, rétorque Ysé.

	— Ce qui veut dire ?

	— Tu sais très bien ce que je veux dire. C’est ton mentor et un père de substitution pour toi, mais il reste campé sur ses positions archaïques. Les mesures ont été durcies au fil des années.

	Je replace ma tasse avec trop de force sur la table basse, le bruit qui en résulte se répercute dans la pièce.

	— Les démons prennent de plus en plus de place !

	— L’Ordre n’a jamais essayé de discuter avec leurs chefs pour parvenir à une sorte d’accord ! renchérit-elle. Ils ne dialoguent avec personne ! Ni humains, ni non-humains. Les créatures n’ont accès à rien, officiellement. Pas de logement, pas de nourriture, pas d’école, pas de soins. Tu ne deviendrais pas violente toi aussi, si tu étais dans leur cas ? Suivre aveuglément l’Ordre n’est pas l’unique solution…

	Je recule et me rencogne contre les coussins. J’ai l’impression d’être une jeune écervelée qui n’arrive pas à réfléchir par elle-même.

	— J’agis pour Troy ! m’écrié-je. Pour qu’il puisse vivre un jour dans un monde sans démons, sans couvre-feu.

	— Je ne pense pas que ce soit possible, en tout cas pas seulement en patrouillant tous les soirs… Je crois qu’il vaudrait mieux essayer d’offrir quelque chose aux non-humains, de faire des compromis avec eux. Mais je n’y connais rien à la politique, c’est juste mon intuition qui parle…

	Je hoche la tête et ne renchérit pas. La politique n’est pas mon fort non plus.

	Ysé aurait-elle raison malgré tout ?

	 

	**

	 

	 

	En plein jour, avec ses cafés animés, ses nombreuses boutiques et ses quartiers résidentiels, on pourrait croire que Londres n’a pas changé tant que ça. La ville conserve une ambiance vibrante et ses ponts se dressent toujours fièrement au-dessus du fleuve, avec le va-et-vient incessant des bus et des taxis. Une multitude de buildings ultramodernes et des antennes de plus en plus hautes se mélangent aux immeubles et monuments vieux de plusieurs siècles.

	C’est quand on regarde de plus près qu’on peut apercevoir des choses curieuses ici et là : plusieurs commerces à l’abandon sur la rive sud ou, un peu plus bas, des grues à l’arrêt aux côtés de bâtiments en construction depuis des années.

	Après une nuit presque blanche, j’ai eu envie de descendre jusqu’au fleuve dans l’espoir vain de m’éclaircir les idées. Je culpabilise de ne pas être allée au parc avec Troy et Ysé – notre rituel du dimanche matin. J’avais néanmoins besoin d’être seule.

	Je fais une pause sur la rive sud en face de la cathédrale St. Paul’s, devant la centrale électrique désaffectée et sa cheminée. Il se dit qu’elle devait être transformée en musée, le projet fait à présent partie de ceux qui n’ont jamais vu le jour. J’essaie de faire le vide, de profiter des rayons du soleil sur ma peau et du vent léger qui soulève à peine mes cheveux et ma jupe longue.

	Ma discussion d’hier avec ce démon-justicier m’a troublée : se pourrait-il qu’il y ait du vrai dans ce qu’il avance ? Se pourrait-il que les dirigeants des gouvernements du monde entier et ceux de l’Ordre se fourvoient depuis toujours ?

	C’est impossible.

	Alors pourquoi lui ai-je laissé la vie sauve ? J’ai rompu mon serment de chasseuse par cet acte inexplicable. Cette idée devrait me terrifier et me dégoûter de moi-même, pourtant ce n’est pas cela qui me préoccupe le plus.

	Non, la question qui me hante est celle-ci : ai-je déjà tué des démons pacifistes ? Sans hésiter, sans leur accorder un moment pour s’expliquer ? Beaucoup ont appris l’anglais, depuis le temps… Ai-je éliminé des êtres de sang-froid ?

	Je frémis à cette pensée, affermis la prise de mes mains sur la balustrade et ferme les yeux quelques secondes avant de les rouvrir sur la Tamise. L’eau verte du fleuve, une fois n’est
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